
XXVII. L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,

D u  L ü n d y  29. N o v .  M.  D C  L X X X I I L  

C O U R S  D E  C H Y M I E ,  C O N T E N A N T  L A  M A N I E R E  D E

f a i r e  le s  O p é r a tio n s  q u t  f o n t  e n  u f ig e  d a n s  la  M e 'd e c i n e , & c .  p a r  

N i c .  L e m e r y . y. E d i t i o n  , re 'v u é  p a r  l 'A u t t u r .  In-12. A  París, 
chez EÍHcnae Michallet 1 6 8 } .

C *E s T pour la cinquieme fois que nous parlons de cet Ouvrage, 
parce que PAuteur a pris foin á chaqué Edition d’y ajoürer quel- 

que chofe de nouveau. II traitedans cette dernicre du Phofphore dont 
il a ete íi fouveut parle j & apres en avoir décric plufieurs efpcces, il 
enfeigne la maniere de faire celui quiaété trouvé depuis peu;  ce que 
perfonne ne nous avoit encorc donne. Pour cela ilfait fermenter une- 
bonne quantité d’urine; il en fait confumer Phumidité jufqu’á cequ’- 
elle foit en confdlence de miel; puis il la pouíTe par un grand feu dans 
un alambic, &enfuite dans une cornue. Ilenfortálafinunematiere 
jaunatre quis’atrache aux parois du récipienc: c’eíHá le Phofphore’, 
il le fépare & il en forme de petirs bátons.

Pour le rendre liquide, il en écrafe un petit morceau , & il le faic 
tremper chaudement dans un peu d’huile de giroflé pendant deux 
jours. Il dit que ce Phofphore liquide donne d’abord plus de ciarte que 
ne fait le folide, parce que la matiére en eft plus raréfiée; & que fi cet­
te matiére rend plus facilementla lumiére dans l’Eré que dans i’hyver ,  
comme il l’a experimenté; cela ne viene que parce que le froid en con- 
denfelesparties.

II raporte plufieurs autrescxpcríencesquiconfirment ce quien a de­
ja ctcditailleurs; & il ajoüte qu’un tres petit morceau de cette matiére 
ayant été porté par mégarde dans un lit le feu fe prit á la couverture.

II croic que la caufe genérale de la lumiére que les Phofphores don- 
nent, vient d’une tres grande agitación de leurs parties infenfibles, qui 
produitlemcmeéfet que lefeu ;qu’ainfi la lumiére que donne le bois 
pourry,lapierredeBoIogne, le dosd’unchatfrortéáconticpoil, Ja 
langue de lavipéreirritée, les vers & plufieurs poiífons luroincux, ne 
paroít que parce qu’on a excité un mouvement tres rapide de leurs cor- 
pufcules au tour de leur centre pardesfermemations, oupard’autres 
moyens femblables.

En parlant du Mercure, il dit qu’il y a grande aparence que Ies par- 
tiesdccemctalfonctoutesdefigureronde;car, dit-il, dequclle ma-
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niére qu’on le divife fans addition, il paroít toujours en petires boufes J 
li Pon y rcgardc mcme de bien prcs quand il fe difToút dans Peau forte, 
on remarquera une infinite de pccits corps ronds qui s’élevent dans la 
liqueur en forme de fumée.

Lespartiesduvifargencctant fupofes rondes, il explique commenc 
ce metal dcmeure fiuidc, en ce que la figure ronde étanc comrairc 
a la liaifon des parties, les pecits corps qui compofent le vif argent ne 
peuvent étre unis enrr'eux j & par coníequent ils doivenc roúler Ies 
uns fur Ies autres.

II explique encore par lá pourquoi le Mercure eíl íi facilemenr voía- 
tilifc par le feu, quoiqu’il foit fort pefanc i car, dicdl, fes parties rondes, 
n’étant que contigucs , & n’ayant point de liaifon entradles, il n’y a 
fien qui empéche qu’elles ne foienc enlevces chacune en leur particu- 
lier par la chaleur : au contraire les autres métaux réfií^ent au feu, par­
ce que leurs parties font acrochees les unes aux autres; enforte que le 
feu n’a pas la forcé de Ies defunir aíTez pour les élever.

Enfin entraitant desEmétiques & des purgatifs, il veutque leur 
difFcrente maniere dcvacucr neconfiíle que dans un éfet plus prompe 
ou plus lent j qu’ainfi les Emétiques fontvomir, parce que Pirritation 
fefaitdansPcílomach avantque le remede aiteu leloifirde defeendre 
plusbas;& qu’alors cevifeére, qui eíl fort fenfible, ctantpicote, il 
s’y fait une maniere de convulíion ou de fecouíTes aíTez violentes pour 
faite remonter ce qui eíl dedans j maís que fi le reméde peut atteindre 
jufqiPaux inteílins avant qu’exciter la fermentation du purgatif, il 
pouíTe par bas ̂  d’ou vient queceux qui ne vomiflent point par les Eme- 
tiques . font ordinaircment purgés par les fellcs. II concluí done que Ies 
vomitifs & les purgatifs ne diíferent qu’en ce que les premiers font leur 
efet dans Peílomach, & les autres dans les inteílins.

EN CH IR ID IO N  SACRO M O R A L E , AUT. VALER IO  CO^
mite de Zunis, Accejjtt appendix métrica, Hifiorico-facra.
Venetiis 1683.

UN E inílrudion familiere d’un Pere á fes enfans, mais apuyee 
feulement fur les confeils de la fageíTe & de la prudcnce humai- 
iie, a donné occafion á M. le Comte Zanis d’enfaireautantpour les 

fiens ;  avec cette diifercnce pourtant. qu’il n’a voulu tirerque de la feu: 
\q Ecriture Sainte les Preceptes, les Máximes & lesSentences Morales 
qu’il a crú étre les plus propres pour tous les devoirs déla vie ehrétienn^ 
¿  civile, & Ies plus capables de faire un jour le plus d’impreíTion fur 
leurs efprits. Cec Ouyrage eíl digne d’un Pere auífi zelc que Peíl ccluir
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ci poiirla bonneéducation de fes cnfans. Lcur bas age, ne I'cmpcche 
pasd’y veillerférieufcment, fuivant cncelaPcxempledeS. Jcróme , 
qui ne fe contentoit pas d’enfcigner á la dévote Líera de qucllc maniere 
elle devoit clever fa jeune filie; mais qui donnoit mcme á la petite Pa- 
carule, lorfqu elle ne faifoit encore que bcgayer, plufieurs inftruíhons 
fort importantes, Le tout eíl diílinguepar desTitres particuliers, &  
fuivi d’un abregé en vers de toute PHiíloire Sainte. compofé par le 
meme Auteur; & Pon en fait deja tañe de cas, qu’iine plume fort déli- 
cate fe prepare á nous le donner en Francois.

S .  C j E C .  C Y P R I A N I  O P E R A  R E C O G N I T A  E T  I L L U S .  

y p e r  Jo 4 . O x e n .  E p ije o p u ín . A c c e d u n t  A n n a le s  C y p r ia fz ie i  ̂

f i v e  15. a n n o ru m  q u ih u s  S a n B u s  C y p r ia n u s Í n te r  C h r if tU n o s  v e r -  

J k t u s  e jt   ̂ P liflo r ia . C h r o n o lo g ice  d e í in e a t x  , p e r  ] .  C e fír ie n je tn . ln ~  

f o l .  O x o n í i ,  Se fe trouve á París, chez F . Muguet & la Veuve 
Ccllier. 168 a.

A P R E s ce qui a cté dit autrefois dans le VI. Journal de Pan 
1 66  j . tOLichant les diíFerentes imprefílons des Ouvrages de S. 

Cyprien faites par Pamelius Chanoine de Bruges, par IcsSieursRi- 
gault, le Prieur & les autres, il íeroit inutile d’cn toucher ici quelquo 
chofe-,aÍnfi nous ne nous arréterons qu’á ce quecelle-cia departi- 
culier.

Nous la devons á MelT. Jean F e ll, & Jean Pearfon, Pun Evoque 
d’Oxford, & Paucre de Ceftres en Anglererre, qui ont pris foin de 
nous y donner d’abord les véritables Ouvrages de ce Pere, & enfuite 
ceux qu’on a fupofes jufqu’ici erre de lui.

On trouve parmi les premiers le Traite de la Grace de Di'eu, adreffé 
a  Donat, avec ceux de la vanité desidoles, des témoignages contre 
les Ju ifs, dePHabillement des Vierges, de l’Unité de PEgíife , &c. 
auíquels on a joint le Concile de Carthage oú préíida S. Cyprien, tenu 
auíujet du báteme des Hérétiques.

Les Epítres qu’il a écrites dans les divers états de fa vie fuivenr apres*, 
&  parce qu’on n’y agardé ni Pordrequ’avoittenuErafme nicelui de 
Pamelius. De peur que cette difFerence ne caufát de la confufion, on a 
mis ala marge, vis-á-vislecommencement de chaqué Epítre, le nom­
bre fuivant lequel elles ont paru dans les autres Editions. On y a de me­
me marqué, pourcequiregarde les autres Ouvrages, PArgumentde 
chaqué Livre Se de chaqué Chapitre, les Pafiages de la Sainte Eci iture 
qui s’y trouvent cites, le tems auquel ce Saint Evoque les a compofés; 
&Poflaajoücc aubasde chaquépage, aprés IcTexte deS.Cyprien,

Ayuntamiento de Madrid



ao o  L E  J O U R N A L D E S S ^ A V A N S ;
pluíieurs difFerenres le^ons dequantiré de Manufcrits ramaíTés de tíHi- 
tesparts, avecquelques Remarques duf^avant M. F e ll, entremélée» 
deprefque toutescelles du Sieur Rigaulc.

Parmi les Ouvragcs fupofés, de laplüpart dcfquels oti a découvert 
les vcritables Auteurs, un des principaux eíl le Livre d’ArnouId de 
Chartres, touchanc les CEuvres Cardinales de Jefus-Chrift, que quel- 
ques-uns ontdéja remarqué avoirécé mal attribucs á S. Cyprien & a 
Poccafion duquel on donne id le refte des Ecrits de cet Abbe j  entr- 
autres fes Méditatioñs, qui avoient été jufqu a préfent inconnucs.

Quant á la Confeflion de S. Cyprien, done on joinc ordinairemenr 
une parcie aux Ouvrages qu'on lui attribué, quoiqu’elle paíTc pour 
erre d’un S. Cyprien Evéque d'Antioche , avec lequel on a confon- 
du celui de Carchage, le méme Eveque d’Oxford , qui pour nous 
la donner id  a fuivi Pexadirude Se la fidélité du Manuferit de Bod- 
ley & de quelques autres exemplaires, eílime qu’elle a été compo- 
fée avanc le tems de Conílantin le Grand, & que c’eíl cette piéce 
dont S. Gregoire de Nazianzea fait mención dans le panegyrique de 
S. Cyprien, qui fut réjettée commeapocriphepar le Pape Gelafe Se 

le Concile de Rom e, & á laquellePhotius s’eft arrece forc au long 
dans fa Bibliocéque, en parlant des trois Livres de ce Pere, mis en 
vers héro'iques par Plmperatrice Eudoxe.

Mais comme cette piéce lui paroít pleine d’impoílures,qui ayant écé 
invencées peut-écre pour cendre par-lá la vie de S. Cyprien plus fur- 
prenante & plus célébre, font cependant plucot injurieufes á fa mé- 
moire, il en a retranché tout ce qu’il y avoic de fcandaleux , & a 
mis á la place de cet endroit, & d ’un autre Livre qui contiene quel­
ques unes de fes Orailbns, les fuputations touchant la Páque , ou 
plutót ^explicación du BiíTcxte qu’on lui attribué, qu’il a tirée du Ma­
nuferit de Cotton & de ccluidc Rheims que le P. Mabillonluien a 
envoyé de France. Uflerius Tli. Galle & Jean Wallis ontenrichi cette 
piéce de leurs conjcctures & de leurs remarques, & PEvéque d’Ox- 
ford eílime qu’elle eíl la méme que Paul Diacre á loüée comme une 
Chronique d’un grand ufage compofée par S. Cyprien.

L ’Evéque de Ceílres n’a pas moins contribué á la beauté de cette 
Edición par les Annalesqu’il y a ajoutées, ou non feulemene il dé- 
couvre tout ce que S. Cyprien a fait depuis fa converfion jufqu’á fon 
]Vlartyre; mais oíi il le fait encore parfaitement accorder avec l’hi- 
íloire des Papes & des Empercurs fous lefqucis il a paíTé ces 15. an- 
nées de fa vie, & avec ce que Cornclius, Ponce & Denis d’Alexan- 
drie ont publié pendane ce tems-lá.

Pamelius avoic elfayé quelque chofe de femblable,  du moins pour
ce
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cequiconcerne lesEpitr^de ce Saint; maisil s'eñ iouvent trompé 
pour s etre trop attache a la Chronologie ordinaire des Papes. Le 
Cardinal Baronius n’a pas méme corrige les fuputations de cet Au- 
ceuravec alTez de fucccs, & M. Lombert qui s y étoit apliqué plus 
heureufement, n’en étant pas cependant venu á bout, en a lailTé la 
la gloire a 1 Eveque de Ceftres.

Aprcs ces Annales on trouve la vie de S. Cyprien ccrite par Ponce 
Ion Diaere avec Phiítoire de fon Manyrc, Ies cloges de quciques an- 
ciens Auteurs, & fept rabies aufquelics on a joint un avertiíTement tou- 
chantles Ñores ou manieres abregées d’écrirede Seneque & de Tirón 
quejóntient avoir erébeaucoup augmentéesparS. Cyprien; y ayant 
ajoutcles termes Ies plus néceíTaires aux ufages des Chrctiens; comme 
on le voic dans le Manuferit de Grutter.

DOUTES D U  SIEUR E E R N O U L L I , SUR L A  M A C H IN E
Hydrmlií^ue : dont i l  a été dans le ix. Journal de l'anne'4 
derniere.

A fituation des Baquets, dont cene Machine efleompofée, fait 
le principal doute de cet Auteur; car s’ilsdoivent étre attaches á 

ang es droits&immobiles á l’égard des chaflis B. & C. il ne volt pas 
qu lis le puiíTent décharger les uns dans les autres; íoit que leurs cotes 
fulTent tous d’une meme hauteur, foit que ceux qui font tournés vers la 
picce de charpente D. D. fulTent plus bas que les autres; puifqu’en ce 
dernier cas les Baquets i . & 2 o. le dcchargeroient en l’a ir, avant que 
les balanciers fulTent de rechef de niveau; au lieu que dans le premier 
ces Baquets ne fe déchargeroient point de tout, ayant toujours leurs 
lurfaces d’enhaut horizontales.

Outre cela la facilité d’élever Peaude cettcmaniéreneluiparoíc pas 
fi grande, que Pon pourroir penfer; puifque tous les Baquets d’un cote 
font remplis, pendant que tous ceux de Pautre fonc vuides, & qu’il y 
a toujours beaucoup de frottemenc aux axes D. D,  ̂ /

PR IN CE D E  N ICO LAS M A C H IA V E L   ̂ SECR ETAIR E
&  Citoyen de Elorence, traduit &  commenté par A. N. Amelot de 
la Houffaye, /«-12. A  Amílerdam, &  fe trouve á París chezFred, 
Leonard. i 68} .

T  L  eft certain que faute de bien cñtendre un Auteur, on fe laiíTe fou-' 
X  vent fauífement prevenir contre fa doarine & fa probité. C’eft ce 
que ce nouveauTrad. précend étre arrivéáMachiaveJ, quequelques- 

1^85. C e
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uns oiitaccufc jufqu'ici d’impiété & d’Athciíme, & quelqucs autres 
d’eiifeigner des máximes de tyrannie. II ne nie pas qu’il n’y ait de cer- 
tains endroits dans Ies Livres de cct Auteur, & íurtout dans fon Prince, 
auíquels les efprics foiblespeuvcnc donner un mauvais fens; mais il fou- 
tient que des efprics raifonnablcs ne pourronc conccvoir pour lui des 
fentimens fi injuricux, ŝ ils veulent fe donner la peine de bien pefer le 
fens de fes expreíTions.

Par cxemple, dit-il: Cct cndroir du 18. Chapirrc, oú Machiavel 
d it: Q u e  d e  to u tes  le s  q u d i t e z .  £ u n  P r i m e , U  lie l ig lo n  e f i  c e l le  q u i l  

lu i  im p o rte  ¿ A v a n tA g e  d 'x v o ir  e x t e r ic u r e m e n t , cíl le principal fondc- 
menc de Popinion vulgaire touchant f  Arhéifme de Machiavel: cepen- 
dant, ajoúce-t-il, á Pcxaminer de pres, on trouvera qu’il ne veut pas 
dire par lá , qu’il ne faut point avoir de Religión ; mais feulement que fi 
lePrincen’cnapoint, comme ilpcuc arriver quclquefois, ildoicbien 
fe garder de le montrcr; la Religión cranc le plus fort lien qu’il y aic 
entre lui & fes Sujets, & le manque de Religión, le plus jufle ou du 
moins le plus fpécieux pretexte qu’iis puilTcnc avoir de lui refufer l’o- 
béilfance. II aporte pluíieurs autres raifons pour juílifier fon Auteur ; 
mais particuliérement la conformitc de fes fentimens avee ceux de Ta- 
cite qu’il faitparoicrefi grande, qu’on ne fgauroit á fon avis condam- 
ncr ou aprouver l’un, fans aprouver ou condamner l’autre. Pour ce fu- 
jet il faic un paralelle continuel de ces deux Auteurs, done l’un a en- 
feigné commenc les Empereurs Romains gouvernoient, & l’autre 
commene I’on gouverne aujourd’hui, raifomianttoujours felón ce qui 
fe fait, & non felón ce qui fe devroit fairc.

II met au-deíTous du Texte de Machiavel divers autres Pafíages de 
Tacite, qui fervent de preuve, de coníirmation ou d’exemple á ce que 
Machiavel a avancé. E t á ces Notes de Tacite il ajoúte cellcs qu’il 
prenddeshiftoires de Nardi&de Guichardin, qu îl enrichit encore 
dequantité d’autres beaux traits qu’il tire de fes ledures particuliéres: 
tel qu’cíl celui-ci dePlutarque. Que sHfalloit abfolument rcmplir tous 
les devoirs, &  obfer ver toutes les regles de h  jufiiee pour bien regner , 
Júpiter meme nen feroit pxs cxpahle.

E X t R A P T  D U  J O U R N A L  D ' A N G L E T E R R E  , C O N T E -

n a n t  q u e lq u c s  O b f e r v x t i o n s  f i n g u l ié r e s  d u  S i e u r  L o u v e n o e c k , to u ­

c h a n t  U b a r h e  &  le  c o q u i lU g e  d e s  H u i t r e s   ̂ l e  t o u t c o n p u  e n  ce s te r ­

m e s,

A y  A N T  pris une Huítre dans le tems qu’on les aporte d’Angle- 
terre, & voulant obferver le mouvemcnt que faifoit fa barbe , 

i ’en choifís quelques-uncs des plus petices parties, qui n’auroicnt méme
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pas égalé la groíTeur d’un gratn de fable. Ces parties ainli rcgardces le- 
parément me paroiíToicnt comme de grofles EcreviíTes qui fe mou- 
voient d’unc maniere prodigieufe, & leurs fibres les plus menúes com­
me des partes toujours agicées. Elles avoient meme íi peu de raport avec 
la barbe d’unc Huítre, que je ne les diílinguai d’un animal qu’en ce 
que quelques-unes n’avoienr aucun mouvement progreíTif.

J ’obfervai enfuítelacoquilled’uneHuitre,queje trouvaicrrecom- 
pofée d’un grand nombre de plaques mifes les unes íur les autres,  fi 
bien que l’accroiííement de ces coquilles ne vient que du furcroít & de 
i’addition d’une lameoii plaque nouvcllc qui furpaíTe Ies autres en lar- 
gcur. J ’ai voulu connoítre par la quel age pouvoit avoir une Huítre ;  
j ’ai conje£luré qu’á chaqué Lune il s’ajoútoit une plaque á la coquille, 
qui la rendoic ainíi fucceífivement plus épaiíTe. Ces lames, á ce que j ’ai

Í)ü remarquer,ont pluficurs tuyaux Fort menus, entrelaíTcs Ies unsdans 
es autres. De ces tuyaux il en fort d’autres dcailles ou lames, d’une cou- 
leur bruñe, compofeés de petits globules, que je m’imagine fe for- 

mer fubitement; mais quid’abord ne sendurdíTentpasafi'ezpour cm- 
pecher que la matiére qui fuccéde ne fe faíTe un paíTage á travers Ies 
premiers globules, aveclefquels elle fe caille S¿ fe durcit , continuant 
aiiifi jufqu’á ce qu’il s’amalTe au*dedansdel’Huítre aíTez dematicrc 
pour former de nouvellcs plaques, ce qui contribue encoré á l’accroil- 
fement de PHuítre.

En faifant cette obfervation je me fuis perfuade que fi par le moyen 
de ces globulesjoints Ies unsaux autres, la matiére qui s’ypouíTeétoit 
continuce au-delá des partiesdilTemblables dont ils font compofesau- 
dedans , ils deviendroicnt de petits tuyaux fort unis; ce que j’ai trouvé 
d’autantpius curieux, que prefque tous les tuyaux qui íe trouventau 
bois m’ontparufe groíTir de cette maniere, auíTi bien que les globules 
de la femence,

N  O U  F  E  A U T  r s  D E  L A  H  U I  T A  I  N  E, 
tafít pour les Livres que pour autres chojes curleufes,

ímp. Romanorum mimifma.tA aPompeio Magno ad Híraciium , ab 
Hdolfo Occone olim congefla^nunc Anguflorum iconibusperpetuis Aijlo- 
rico Chronologicís notis, pluribufque additamentis illujirata &  au6la., 
fludio &  cura Fr. Mediobarbi, BirargiS. R. I. Comitis  ̂ &c. E tfe 
trouve á ParischezlaVcuvcCellier.

Traité despratiques journaliéres des Pilotes, divifé endeux parties, 
oíi il ell: pleinement eníeigné & clairement demontre Pare & la fcience 
des Navigateurs. Par le Sieur le Cordier, in- 8. Au Havre de Grace, fe 
fe trouve á Paris chez J . CuíTon. C c ij
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Inftruüion des Pilotes, contenanc Ies principes & Tables dont il 

faut abfolumenr que Ies Navigateurs foienc pourvús dans leurs yoyages. 
Par le méme, & fe rrouve chez le mcme. ' °

Meditations fur Ies Myftéres de la Poy, par le R. P. Dupont, de la 
C  de Jefus. NouvelleEdition, a.parties, in-4. A París chez F.Muguer.

Les Curieuxfont avertis que le peskThermometre inventé par le Sr. 
Duval, Ingénieur & Architeéle des Bdtimensdu Ray , dont il a etc 
parle dans le ŷ YULJournal de cette année, fe debite prefentement chez» 
le Sieur Buterfield & Duhamel, fur le Quay de l'Horloge du Pal ais, 
a Paris. Avec Privilége du Roy, líSSj.

X X X V III. L E J O Ü R N A L  D E S  S ^  A V  A N S ,

D u  L u n d v  15.  D e c . M. D C  L X X X III.

BN. GEORGII WOLFANG IVEDELIÍ DISPUTATJO 
inauguralis de arthritide vaga fcorbutkd, in-ẑ . E t fe crouve á 
Paris chez la Veuvc Cellier.

U N E douleur vague des parties-membraneufes principalement 
des jointures, caulee par un debordemenc des feroíités acides 
du fang imprégnées d’un fel fubtil fcorbutique, eíl ce que cec Au- 

teur apelle une goute vague fcorbutique, qu’il diílingue par lá de ia 
Sciatique, de la goute aux pieds & aux mains, & de touteslesau- 
tresmaladies íixes & particulieres á certains endroirs du corps.

Dans cette definición il ne parle pas de tumeurs ni d’enfleures, parce 
que le mal commenceá diminuer lorfqu’elles paroiíTent, &qued’ail- 
leurs il ne croit pas que Ies os & les cartilages y puiífenc ctre fuiets; 
Mais commeil en furvient le plus fouvent, ileftime qu’elles font pro- 
duites par 1 cfervefcence d’une matiére faline qui ne pouvant étre dif- 
fipée fe ramaíTe & s’cleve en picocant les parties. Outre ces tumeurs 
Pon volt encore des taches d’une couleur & d’une grandeur diíFérente 
femblables aux piqueures d^orties, dont il fort quelquefois une hu-
meuL purulente mcme en grande abondance, quand on y aplique quel- 
ques remedes. r t  n

Il actribue la caufe de cette maladie á la mauvaife difpofirion des 
parties internes, qui ayant pervertí & changé lesfucs alimentaires en 
cette maticre, fontquel a corrupción & la malignité en foncenfuite 
communiquees a la maíTe du fang, laquelle s’cntrouvant chargée les 
réjecte fur les jointures ou fur d’aucres endroics fenfibles. II joint á cette
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